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- Devant cette maison.
-Cet un bien grand bonheur que vous soyez passé là,

juste, à point. Ue minute plus tard, vous n'eussiez pas enten-
du l'appel probabl-ment faible de madame de Noiville.

-Car, insinua doucement le juge, elle venait do refermer
va fenêtre à l'instant wmie, Bi je ne nie trompe.

-Oui, la f'.netro était fe:rmée, répondit Robert, eans réft-
chir et ne voyant pas le piège où il tombait.

-Vous otes venu souvent lci ?
-Moi... jamais 1
-Comment connais3ez vous, alors, la futnOtro do la ohambre

de la comtesse ?
ll obert resta un moment stupéfait de sa maladresse,

qu'il comprenait seulement.
-Je n'al pas dit que je la connaissais, reprit il.
-Vous venez de déclarer qu'cU4 était fermée.

-J-Je tue sais mal expliqué. J'ai voulu dire que lu faqade
de-l'hôtel étau! noire, j'avais pensé qw.. les fenuètres étaient clo-
ses, surtout à pareille heure.
iûi -- Vouis regardiez donc l'hôtel ?

-Mdn Dieu, monsieur, comme on regarde les maisons,
quand on ýnssc. Mais je ne vois pas à quoi tendent toutes ces
qitî plions età qual -titre 'VOUS me les adressez.

-Je suis juge d'instiuction, répondit sévèrement X. Didier
de la Tour, et je cherche la vérité sur l'abominable crime dont
la sdci-td a le devoir de poursuivre la punition. Veuilîtz donc
me répondre et m'aider à éclaireir ce myîstère.

-Je ne demande pas mieux, ci je suis" prêt à vous faire
connulire le résultat de mes observations et de celles do mon
confrère, le douteur Eonnardau.

- Nous y viendrons tout à l'heure. Je répète ma question.
Comment vous trouviez vous rue de l'Université à pareille heu-
re ? Ce n'est pourtant pas votre quartier 1

-- Je -rentrais ch' z moi.
- st'ce que vous avez des malades dans cette rue ?
-Un melade, olui, c'esqt cela, fit Robert avec empressement.

Je sera~is du ch'z lui.
;--Comment s'nppelle ce malade et quelle est son adresse ?

deianda froidement monsieur Didier de la Tour.
Rtobert resta interdit. Il ne s'attendait pas au tour que

cette interrogation. Cela 11p troublait, l'étonnait et l'irritait à la
fois ; mais il n'osait montrer cette irritation, cherchant avant
tout à reconquérir la préicoce d'esprit qui lui faisait défaut.-

-Eh bien ? demanda encore le magistrat instructeur.
-Je n'en sais rien.
-C'est impossible 1

-On était venu me chercher.
-- Jusque dans-la rue Lafayette 1 Il faut avouer que ce

n'était Pas t'a mzlade1 Pressé, ajouta M. Didier de la Tour, sans
se départir do son ton froidement poli.

Robert ne répondit rien. S!s mensonges lui pnraissàient
stupides à lui-même et le faisaient rougir. Que n'eût, il.psadon.
né pour avoir à lui cinq minutes de recueillement, afna d'analy.
ses-la situation et de savoir ce qu'il devait faire. D'autre part
l'allure du juge d'instruction lui semblait singuliè.re et l'iýrritait.
CÇx fut ce dernier sentiment qui l'emporta.

-Monsieur, lui dit Robert d'un ton ferme, je persiste à ne
rien comprendre à la nature de vos questions. Il s'agit d'une
seule chose, c'est de savoir qui a frappé le comte de Noiville et
comment.il a été frappé. Quant à la cause Pour laquelle je me

trouvaiis, à parcille heure, dans la rue do l'Univer,.ité, ell ne re-
garde personne ct n'étant point un accusé, wnai un simple té-
moin, je n'ai rien à vous rýpondrc 6. et égayd. 1

-Vous croyez ? Ainsi vous refu.sLz d'expliquer votre pré-
pence sur le lieu du crimse ?

-Abolum, nt, du main;q pour l'instant. Je passais, j'ai
entendu des cris, j'ai sonné, je Buis entré 1 et j'ai ii les protuiî,,
res constat-itiops médioale.s. Voilà la seule chose dont j'aie à
rendro couipta) rt sur-laquelle je parlerai. J'ai lo droit do nie
promener duos lesarues de ?iarle, à ;'hcure qu'il tue convient,j.
suppose

M. Didier dù.1ý Tour 1Féeoutait; sana quo son vissiigq, mani-
fctat la moindro émotion. Seulemecnt, quand le docteur Da.u-
ray eut terminé sa réponse, la jute se retourna vers la secrétaire,
comme pour s'assurer qu'il avait bien transcrit lts paroles du
témoin. Puis il revint à Robert.

-Passons donc à vos constatations médicales, poursuivi.uii
lentement, puisque vous refuscz do « justifier de l'emuploi'dq vo-
tre temps, o jusqu'à l'heure du crime. Quandu vous Ote'à arrivé.
près du corps, le comte était mort ?

-Oui, monsieur.
-A combien de temps remontait la'mort. ?
-A dix minutes environ,' jO suppose.,
-Combien s'était-il, écoulé do t..mpg 1 tnttre î' app 1el 'àe

comtesse et votre arrivée ?
-A peine cinq minutes. Le temps7'e rvt~ ~Cle

go, do me faire ouvrir, de traverser la cour .de monêor 'tin étage!
-Alors, suivant vous, la comtesse n'Fturait appelé au se-

cours que einq minutes après-l'acompliscemgt deý J'assassinat ~
-c'est mon avis.
-Très bien 1 Vous avez immédiatc-eaitosaélntr

et la direction des blessures ?
-Très sommairement. Le comte de 'Nivillù étant' miout

et la jubtice étant prévenue, je n'avais guère qu' à atten irê.
-'Vous vçnez d'en faire une étude -pýý: approfondie, ta

compagnie du docteur ]3onnardau. Que pens(z Vous ic ut1
-Pour moi, il n'y a pas de doute,ect o'e_ý-t d' .ailleutsaVavii

du docteur flonnrxrdau, consig-né dans le repportqilppree

que nous signerons tous les deux :les coups onit été portés, Par
un homme vigoureux et habilc.

-Comment, " habile?
-J'entends par là que la direction dcem bItssurcs annonce

que l'a main qui les a faites savait parfaitcrn'c'nt oùû il fLut
frapper pour tuer et réduire au si *lence en uèaie- tomp.. .

-c'est à-dire pour ôter ài la victime la pPR$ibilité, av crier t
-c'est cela morne 1 v

-Cette observastion est fort importante 1 ra ' marqqi4 le juge
d!instructiona en lançant un regard de côté a'u sub3titut..

-z-En-effet.l murmura celui el. 'C'est aipsi par exemiple,~
que-frappesit-ciuelqu'un7ayauL des connaistsinffl" qa anatomie ?

-& coup sûr -rpqnlo r..Quant aux blessuirqs qui
-gontaunôomhre doedeux-: l'une. entre les deux deauleq, l'autre .1
la> gorge, elles ost été faites, non par un pignard,. uais par un
couteau coupant d'un 'Seul ê6tré et à virole: La foru e des ble-î.
sures le raconte, et nous avons rel evélla trace de la virole eui-
preinto enco re sur la chair du cadavre. "*

En entendaint cette description, le juge et le sudcstiiut, tres-
saillirent.

-Voilà* qui est singulier I fit Ù. Didier de la, Tours,. en sa
penchant vers M. Pénissot. Cette description cor'respoua abso-
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